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LE COLPORTEUR BANDIT
AhI! c'était aussi l'ordre et la propcrté en personne, quo le

père Pletit-Jean 1 ]et pourtant les ténèbres, la nuit constituaient
L~E pÈRE PFTIT..IEAN;. le fond de sa vie.

:4nuc cuiuivasmlbe asmlerue n, onle vyi acuianelmnvr
* n rpe vra dnle nntuu arts de la nature, que le la tni-été, la vallée de l'Yonne et celle de la Scine, vendant des

tytrpe vradnse, moiux ntrex lale masiaîerue-E oroeco vyi acui, nulec e
re Petit-Jean. livres, des images ou des tableaux. Il disparaissait comme il

Si l'on eût tout connu 1 ... était venu.
AU physique, C'était Depuis près de 15

iu homlme d'apparen -iq notre lunme f'at
chetivt., inaingru, rait régulièrement ce

rachitique, afflge d'un trajet.
'ge indétermuinablo, S'a physionomie était

~ais dépissint la soi- cnnupf de tous les Il
~atane, quoique, el)lgeis
~alité, le père Petit- On=(l l'attrndait, on

eiJan comptût à pl.i . i'1n~ dë"< ell
-ci,ûquantçecinq ans. nindeq on lui con

Il avait le front bas fiait rioq onninàiss4ions
-dtroit, l es sourcils - î-ur (',lil,,Dijun)
blancs, très épais, tres -%uxerre, Sens, voire

'4approchés, ce qui in- pour Paris.
Zd quait une volonté Il arrivalit chaque

Dac , jin e i nes nnée, le Mtno o r
K rit rîansograne oun es je pourrais dire à la

î e dans ses horizons, Même heure, dans chi

ýais passionne, ar- 'une des localités.
ent à la poursuite du Malgrd son humeur
ut une fois tracé. taciturne, il recevait

Son costume était un accueil excellent,
elui des colporteurs mais jamais le père
olivres et d'enlumi Petit-Jean n'acceptait

lares un chapeau de rien, sinon le coucher
paille commun, tuyau- ou un verre d'eau dans

4au lieu d'être tres- les Maisons, où on l'n
Bcommie le portaicnt - itait à se restantrer.

lors lesl gens de la '~---Le Coucher, c<ta,
basl classe, un huuir - invariablement une

rôti de toile blan- -bnttc de laillc. En
eo un pantalon de "Ore lie Ilk la permect-
lourq v-"rt sombre a fait-il que quand lu
te-q avec des souliers rp(tttopna
réq en faisaient les ___ aiq pour passer la
is Miais to~ut cela . nuit ci. duhors.

?une nettetéeep D'habitude, le pied
onnelle., Pas une dé- Quoi dor.ouscan%%? dit icfactlonnatrc. d'un arbre, une meule
srure, pas une tache, pas un fil décousu .1 la blouse ou au piant de blé ou de foin, un hiatigr danq les champs ou la cabane d'un

Ion. Sous la semelle des souliers, pas un clou non plus nec cantonnier sur la grand'route, formaient son dortoir.
aurait. 1 Le père Pet*it-Jean ne s'accordait qu'un rela par jour et moa
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nourriture ne subissait jamais la moindre modification: elle se
composait d'une livre de pain et d'une demi-livro de lard salé,
miangés sur le pouce, entre huit et neuf heures du soir, avant de
prendre sou repos quotidien.

Au scandale de nos paysans bourguignons, il no buvait que
de l'eau.

Dès le début de ses pérégrinations dans le département de
l'Yonne, cette a manie,> comme ils disaient, lui avait fait le plus
grand tort.

Les uns prétendaient que c'était par hypocrisie, d'autres
affirmaient que c'était en pénitence d'un crime épouvantable,
d'autres encore, que le père Petit.Jean était rongé de maladies ;
tous déclaraient enfin que sa tempéranco avait une cause ina-
vouable ; car nos vignerons n'admettent pas qu'un honnête hein-
Ie, sain de corps et d'esprit, renonce volontairement au doux

jus de la treille.
Et ce que le vulgaire ne comprend pas, il est toujours dis-

posé A le mal interprêter.
Plus d'une fois on tenta de jouer au vieux colporteur des

tours des campagnes remplir d'eau-de-vie ou de vinaigre sa
gourde; l'enfermer, lui, pendant vingt-quatre heures, dans sa
chambre, sans autre boisson qu'une bouteille de vin, sans autre
comestible qu'une aile ou une cuisse de volaille. Mais, soit parti
pris. soit répugnance invincible pour tout ce qui n'était pas sa
sustentation habituelle, le père Petit-Jean demeurait à jeun ; et,
s'il reconnaissait l'impossibilité de sortir de sa prison sans effraie.
tien, il attendait patiemment qu'on lui vint ouvrir la porte.

De cette façon, il ßnit par mettre les rieurs de son côté. On
s'accoutuma à. lui. Sa politesse, sa complaisance. sa ponctualité
lui valurent l'estime générale.

On oublia qu'il était d'une lésinerie sordide. Cette lésinerie
fut attribuée à la pauvreté; et au moment où nous l'avons pré-
senté a nos lecteurs, le père Petit-Jean comptait, sur tout le par-
cours depuis Montereau - Faut - Yonne jusqu'à (ruzy le-
Châiteh, des milliers d'amis et pas un ennemi.

Mais que faisait-il au dela du département <le l'Yonne ? e'est
ce que tous ignoraient et ne s'inquiétaient probable ment guère
de savoir.

Aux interrogations accidentelles qui lui étaient posées sur
ce point, le père Petit-Jean répondait, en branlant la tête:

- 1l ! hé ! je fais chaque année mon tour de France.
Cela coupait court aux indiscrétions des curieux.
Adroit a tous les exercices du corps, le colporteur nageait

fort bien.
Aussi, après avoir er,foncé dans l'étang de Froidfon taine

revint-il promptement à la surface de l'eau qui bouillonnait en
exhalant autour de lui des gaz délétères.

D'abord, le père Petit-Jean crut qu'il lui serait facile de
sortir du trou où il était tombé.

Sa seule préoccupation fut d'avoir gâté son pantalon, et
peut-être déchiré son bourgeron.

Quant au bùton, il l'avait encore A la main:
- Par bonheur, se dit-il, que j'avais eu la précaution de

laisser mes souliers sur les bords. Ils seraient tout abimés.
Et notre homme se met A nager vers un tronc de saule vér-

doyant, éloigné de cinq ou six mètres seulement de la rive.
Mais, en approchant, il sent sesjambcsesmbarrassées, comme

si elles eussent été prises dans de la gélatine.
Les bulles d'air méphitiques montaient de plus en plus, A

mesure qu'il avançait.

Il s'accroche au saule, qui cède et plonge dans une nuire de
boue visqueuse.

Petit-Jean veut rebrousser chemin.
Impossible.
La vase le serre, le presse do toute part.
Il se débat, elle s'élève jusqu'au dessous de ses niselles.
Avec son bâton il essaie de se créer un point, d'appui, et lu

bâiton descend, descend sans rencontrer le fond.
La position est terrible.
Pourtant, a quelques brasses, est la terre ferme, toute ra-

dieuse des splendeurs d'un beau jour d'été.
Petit-Jean abandonne son briton, rassemble ses forces, et

tente un élan avec l'énergie du désespoir. Infructueuse, malheu-
reuso tentative qui double le danger I le gouffre veut sa proie.
Il se courrouce de ces efforts, agite l'eau qui le couvrait encore
a la surface reflue, ein clapotant dans ses profondeurs, il sert la
misérable victime, l'enlace comme un serpent, l'empêtre dans ses
inextricables glus, l'aspire, la suce, la tire,'pour ainsi dire par
les pieds.

La bourbe dépasse maintenant les épaules de Petit-Jean.
Dans un instant, elle l'étouffera.
Il est a demi asphyxié. -

L'infortuné réclame du secours.
La mort dans la tempête, sous un ciel sombre, au milieu

des éléments irrités, c'est horrible; mais la mort devant une
nature calme, souriante, éclairén, dorée par les feux vivifiants du
soleil, c'est épouvantable.

- Au secours I répéta le colporteur, fermant les yeux après
cet appel suprême, et murmurant comme dans un dernier soupir:

- Ma pauvre Aurélie ! que deviendra-t-elle ?

V

L'AMOUR D'UN COLPORTEUR.

La tête du colporteur s'égarait; ses yeux se brouillaient,
les affres de la mort enfiévraient son cerveau, quand des aboie
ments prolongés descendirent du bois vers lui.

- Au secours I au secours I proféra-t-il d'une voix stran-
gulée.

Bientôt deux gros chiens bondirent hors de la futaie. En
appercevaut l'homme qui se noyait, ils coururent vers le marais
d'un commun accord, se jetèrent dans l'étang, en suivant les pav-
tics où l'eau était plus profonde, et avec ce merveilleux instinct
dont la Providence a doué quelques-uns de leur race, ils parviun.
rent sans s'embourber jusqu'au voyageur, le saisirent par son
vêtement et le remorquèrent sur la prairie grâce a leur vigueur
extraordinaire.

- Holà I holà I Tempête I Ouragan 1 Où êtes-vous, ues
beaux ? Où êtes-vous ? demanda un individu qui sortait alors
de la forêt.

Les chiens se mirent à. hurler en léchant le corps insensible
dn père Petit-Jean.

- Tiens, dit lo nouveau venu, découvrant tout A coup ce
corps; tiens, le colporteur d'hier. Ce brave homme se sera four-
voyé dans les marais.

En disant ces mots, il s'agenouillait près du colporteur et
lui tâtait le pouls.

- Par ma foi, fit-il au bout d'une minute, je crois que j'ar.
rive A temps. Le bonhomme respire encore. Essayons de le
ranimer:.
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Pluisaît (le l'eati avec Fon chîape'au, il lava le visage (li père
I>etdt-Jcau , enîsuite, il tira de sa poche un flacon qu'il lui posa

C'était dlu l'alcali volatil. Le colporteur qui n'était qu'éva.
nîord, eut bieni vite repris connîaisanîce.

- Ei't non biîtoîî ? je l'ai perdu, Foupira-t-il cri ouvrant les
veux.

1>u:t remarquant quelques accrors (lue les (lents des chiens
ivaicut fahit à boit bourgeron, il entra dns une violente colère

toître les excellenîtes bêtes.qui gambadaient autour du lui jo.ýcu-
scS (le l'avoir arraché à lat mort.

Avant d'avoir reumercié son) libérateur, leur propriétaire, il
'aiuaisa des cailloux avee l'intention du les leur lancer.

(Cet éclhantillon> de son caractère souleva bi fort l'hilarité
(1 Arnmnnd qu il faillit eni tonmber à la rcenverse. E t sans doute le
père I>etit-Jeau comprit combien il était ridicule, pour lie pas
dire plus; car, en laissant choir les pierres à ses pieds, il baissa
la tête, voûta sonr dos: qui s'était redressé de toute Fa hauteur,
et balbutia d'line voix confuse:

- Pardon, m)onsàieur-, jo suis cncore tout troublé.. je nie sais
vraiment ce que je fais.. Vous mî'avez sauvé la vie ! ...

- Dites plutêt, ces braves animîaux-. sanîs eux, vous servi-
1lez de piltutre aux anguilles de léa',répondit le jeune liomnîumie
riant toujours à gorge déployée.

- JeC vous reumercie-.
vou Ol pu cela, c'est inutile, inîterrompit Arnîand. Mais

vousdevz aoirfroid, aprèis le bain glacé que vous venez de
prendre. Voulez-vous une goutte de mare pour v'ous réchauffier ?

Est faisant cette proposition, le Sanguier de Villon débou.
ehiait titre bouteille <'osier pendue à son côté et l'offrait cordiale-
ment aus colporteur.

- Noti, nion, je îî'en p)renids jaumais 1 jamais
- lBah 1 mmen quanîd vous êtes à mnoitié. gelé ?
- JTamais, non1... Jamais I
- A votre aise! (ldit Armand, qui porta le flacon à sa bois-

0'lîe et but une copieuse gorgée.
Quand il eut fini:
- Par tous les diables ! comtient vous êtes-vous fourré là-

dedans? dit-il en mntranît le marécage.
Le père Petit-Jean n'osa pas avouer la cause de son iiiipru-

- Oh! par accident, dit-il, baissant de p)lus en p)lus la tête.
-Mais v~ous avez lî,rdu vos soulierzs ? fit Armand avec iîîtéret
-Non ! nion ! ils sonît dé l'autre côté de l'étang, je les.avais

qunittés pour cueillir une fleur... c'est-à-dire...
- N'est-ce pas Votre ch'apeau &lue j*aperç;ois dans les joncs5?

reprit le chasseur en allomîgeC-int le bras vers la pièce d'étoffe que
le père lletit-Jcaîî n'avait pu atteindre.

- Oùt ça, monsieur ?
- Là, sur v'otre gauche.
- Non! nlon I répondit le colporteur. Mon chapeau est

aussi resté sur le bord.
- Qu'est-ce que çà peut-être ? Ici, Tempête 1 A l'eau, nia

belle 1 àX l'eau, à l'eau, Ouragan I

.1vec ces paroles, le Sanguier de Villon, reprenant sons fusil
qu'il avait déposé sur le gazon, indiquait àt ces chiens intelligents
le chiffon noir qui voguait sur le marais. n

Les deux intelligents -animaux s'élancèrent, et, à qui plus
vite, nagèrent vers le point désigné.

Pendat ce temps, Armand disait au colporteur:-

- Mais nî'avez-vous lpas <'autres vâtcînieîts ?
- Aucun. répondit celui-ci. bi bam qu'à peine u le poil% aiu

entendre.
- Vous sic sauriez poeurtanit (demeurer ainii avec vettu.

blouse imoillée sur le,; ëpaule-. Vous courez isquet do gagner
uie fluxion de po)itrinie. 'l'criez, ôit(z-îiioi ce vêtemenît et prelica7 le
mîiel). Nonrs feronis sécher le vôtre, ainsi que le îaiitaloîi, et si l'e
coeur vous cii dit, pecndant ce temîps, nous déjeunîeronîs.

Et faisanît suivre l'action de lat propositioni, Arimand m'appro-
cliait dii colporteur pour lui enlever sois bourgeron, cuWh sur 1,
dos. Mais, à miesure qu'il tavahîçait, le père l>etit-Jamî reculait
eni bégayatît:

- Non), non11... ce n'est pas Il peine... vous ëtes trop bois..-
Je voulà reumercie ... je lie t:eni8 bien... ])'ailleurs je suis habitué.

- Consistie il vous pilaira, dit Arniîd cii s-itilant Fes chiens
qui jouaienît avec le lambeau d'étoffe qu'il., avaienit rapporté d;,
l'eau si

Il souleva lat loque du hiont de sons fusil et inuri'ura
- Tiens, on dirait que ça vient du mantelet de la petite...

Mais je suis f'ou... je la vois partout... C'est absurde ... Oui ! oui
la nié.rese A cel-là, cest la seule qui le tromlpe jamlais. ..
N'est-ce pas, mon brave, qu'unîe bouteille vaut mieux qu'uni
femmîne? coiîtinlua-t il, cri se tournanît vers le pière Petit-Jea.u

Là-dessus, le chasseur, souriant, lit une lonîgue caresse à ,a

-Et mion déjeuner. vous n'en ioulez pb trois pilns, reprit-il
après avoir bu.

Pcetit-Jeaii secoua mégativellnent lat tête.
- Alors, dit Armnand, à l'vnaede vous recoir!
Et il s'cnfoîiça sous le bois, accompagné de ses chiens.
Dès qu'il eut disparu, le père Petit-Jean se glissQa derrière

un buisson touffu, danîs la forêt, et, après s'être bien assuré qu'on
nie l'observait pas, il souleva son bourgeron, ouvrit sa chemise,
plongea lat main dessous, et retira, avec un air de saltisfaction
indicible, un médaillon cii oî-qu'il baisa p)assionnémecnt plusieurs
reprises, eni marmottant:

- Mon Dieu 1 conmme j'avais peur qu'il nie fût resté dans
cette maudite mare I

Le médaillon remis à sa place, notre colporteur frappa sur
une grosse ceinture de cuir, qu'il portait entre sa chenmise et isa
peau. ,La ceinture rendit un sons nétalique.

- T'out va bien ! fit Il oime. En route maintenant.
Il rev ient sur la prairie puli chusr >e ouliers et repren

dre sa balle. Mais, en passant près de ce chiffon, causse de sa
mésaventure, il ne peut s'emupêchler de le ramnasser, mîoins par
curiosité que poeur nie pas forfaire à :on principe. « On nie doit
jamais laisser rien perdre.»

Ce chiffon c'est un lambeau de soie. Le père Jean l'examine,
le palpe en connaisseur, il va le fourrer dans sa p)oche, quand uise
broderie frappa ses regards. Il pâlit, fri2sonne, se frotte les yeux,
et un cri déchirant jaillit de sa poitrine.

- Mais c'est une pièce du mantelet que j'avais envoy-é pour
ses oeufs de Pâques à Aurélie.. J .e le reconnais. C'est moi qui
ai choisi cette broderie chez la couturière de lat rite de Chmoiseul!
Aurélie !. -. son mantelet ici ...- Comment se fuit-il ? Mon Dieu 1
mon Dieu!

Et le mîalhecureux, frémissant, livide, hagard, tient ses
prunelles ardemment fixées sur l'étang' de Froidfontaiine, commle
s'il espérait par cette intense fixité en sonder, en fouiller les noires
profondeurs.
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VI

'NU PRE.

Un moment, le père Petit-Jean songea à se déshabiller, à so
mettre -à l'eau, et à explorer le marais. Mais quel résultat pou-
vait amener cette tentative ? C'eût été courir à sa propre perte.
Non. Il n'y fallait pas songer. Encore Bi le chasseur eût été là,
avec ses chiens. Malgré sa répugnance à l'employer, Petit-Jean
ne fut résigné à s'adresser à lui. Mais Armand était loin déjà,
trop loin. Que faire? Aller chercher de l'aide? O ? Com-
ment? A quoi bon d'ailleurs ? On ne voit rien. Nul corps n'ap-
paraissait à la surfaca des eaux paisibles. A la pensée d'un
cndavre, le colporteur sentait ses jambes fléchir sous lui, ses pau-
pières battaient, se fermaient, et le sang cessait de circuler dans
ses artères.

- Non, se dit-il. elle n'est pas là 1 elle vit, j'en suis certain,
quelque chose me le crie.

Courons, courons vite nous en assurer.
Ce n'était plus ce vieillard débile et courbé sur la terre que

nons avons vu tout à l'heure ; c'était un homme alerte, impé-
tueux, qui arpentait le terrain avec la rapidité d'un cerf pour.
suivi par une meute.

Il franchit la vallée, il escalade la montagne; la sueur bai-
gno son front, inonde ses membres. Le voici sur le plateau que
dominent le vieux chiteau et la verrerie de Maulnes.

Enfin, il arrive devant un énorme trou rempli d'eau. Des
vestiges de maçonnerie, des débris de margelle annoncent que
cette fosse est le produit de l'industrie humaine.

En effet, c'est un ancien puits, célèbre dans l'histoire du pays.
On l'appele encore le puits des Ilomains. Il servait, dit-on, à ali-
menter un immense viaduc de la cité gallo-romaine, capitale du
Pagus-Latiscensis, découverte en 1850.

Le colporteur promène les yeux autour de lui. Personne
n'est en vue. Il écarte avec précaution quelques rameaux du
buisson, pousse un cri particulier, auquel il est répondu par un
cri semblable, et notre homme se couchant à plat ventre, ramr:e,
se glisse dans l'intérieur du hallier, où il ne tarde pas à dispa-
raître, Il était environ midi.

Vers deux heures on pouvait voir sur la route de Nicey a
Laignes un individu proprement vêtu d'un cbapeau de castor,
d'une redingote, d'un gilet et d'un pantalon de drap noir. Le
bas était retroussé pour ne point le salir.

Volontiers on l'eut pris pour un riche fermier des environs
se rendant à la ville.

Nlais en y regardant de près, de très-près, à vrai dire, un
limier de la police aurait pu se demander si ce n'était pas l'homme
qui enjambait si agilement, quelques heures auparavant, la vallée
et la forêt de Maulnes.

Et c'était bien lui, fort habillement déguisé du reste.
Il allait d'un bon pas.
Parvenu près de Laignes, il tourna ce bourg à gauche et

prit la route de Chitillon-sur-Seine, où il arriva vers six heures
du soir, en passant par le village de Sainte-Colombe.

Puis, le coeur palpitant, il se dirigea, en cherchant à n'être
point remarqué, vers un pensionnat de demoiselles, situé à l'une
des extrémités de la ville, non loin de l'église Saint-Vorles.

Le pauvre homme tremblait fort en tirant le cordon de la
sonnette de la pension.

-- Mademoiselle Aurélie I lit-il, d'un ton altéré à la doueA
tique qui vint lui ouvrir la porte.

- Mademîoiselle Aurélie I répondit la servante. Si mon.
sieur veut attendre, je cours prévenir madame.

- Elle va bien... Aurélie ? bazarda le colporteur d'unm
voix si faible que les sons expiraient sur ses lèvres.

- Ah ! voici inadame, dit la domestique, en nontrant une-
lenmle d'un air gracieux et assez distingué.

Petit-Jean se précipita vers cette dame.
- Aurélie? proféra-t-il, en interrogeant la maîtresse di

pension plus encore avec les regards qu'avec les paroles.
- Ah I c'est vous, monsieur Petit, fit.ello d'un ton des plus

embarrassé.
- Dites.mîoi cotument va Aurélio ? Lui serait-il arrivé

quelque accident ? prononça t-il tout d'une haleine.
- Elle est un peu...
La maîtresse du pensionnat s'arrêta.
- Parlez, niadanie 1 Parkz I s'écria Potit-Jean.
- Je voulais dire qu'elle était indisposée.
- Indisposée, rien que cela, bien sûr ? mais répondez donc,

reprit il, en saibissaut les mains de l'institutrice par un mouve-
ment nerveux.

Je puis vous garantir qu'aujourd'hui....
- Aujourd'hui ?

- Tout danger est passé.
- Danger 1 Aurélie a été en danger?
- Oui, monsieur, nous vous avons écrit à Paris: n'auriez-

vous pas reçu notre lettre?
- Non, répliqua-t-il brusquement. J'étais en voyage. Mai*

où est Aurélie? je veux la voir; nenez-moi vers elle ; ne voyez-
vous pas, madame, que je suis à la torture ?

- Calmez-vous, monsieur, je vous prie: jeune personne
a été malade; mais, je lo répète, elle est hors do péril.

- Ah I tadame, si ce que vous dites est réel, si Aurdlie
recouvre la santé, je vous bénirai... Je prierai le bon Dieu pour
vous...

Et deux larmes brûlantes s'éehappèrent de ses yeux:
L'éloquence du cour a des naivetés sublimes.
- Veuillez entrer au salon, dit l'institutrice.
- Au salon ! et pourquoi faire ?
- Mais je dois prévenir Aurélie...
- Commcnt, la prévenir ?
- Sans doute ; la pauvre enfant a été fort malade...
- Malade ! ne prononcez pas ce mot, madame, dit-il avec

véhémence.
- Enfin, je dois la prévenir. Une émotion trop vive...

Vous comprenez monsieur,
Disant cela, la maîtresse de pension le poussa doucement

dans un salon de plain-pied avec la cour; et elle monta à l'étage
supérieur.

Le colporteur fit trois ou quatre tours dans cette pièce.
Mais il n'y tenait pas. Les secondes lui paraissaient des années,
les minutes des siècles. Fébrilement, sans trop savoir ce qu'il
faisait, il ouvrit la porte par laquelle était sortie l'institutrice, et
il trouva un escalier, le monta en deux bonds, et il arriva sur
une sorte de palier auquel venaient aboutir plusieurs corridors.
On parlait dans une chambre près de lui. Il reconnut une voix.
Il se précipita follement dans cette chambre en criant:

- Aurélie I... ma fille ! ma fille I

(A CONTINUER.)
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A ce moment, le ga!op d'un cheval retentit sur les cailloux
de la route, et l'on entendit le Claquement savant et joyeux d'un
fouet de postillon.

- Nicolas I Nicolas I s'écrièrent à la fois tous les hommes
d'armes en s'élançant aux fenêtres. VoilA le courrier Nicolas

qui revient de Noyon.
Le courrier était déjA en bas de son cheval, et ouvrait l'huis

sans façon, d'un coup de botte forte. La Pavot s'avança vers
lui, une tasse pleine à la main.

- Je me disais ça, tout le long de la route, s'écria le cour-
rier en la regardant avec admiration, je nie disais - je parie que
je vais la trouver sur le seuil do sa porte avec une grande tasse
bien emplie. Il n'y en a jamais eu comme vous, maman Pavot I

Il saisit la tasse, la vida d'un trait et embrassa la bonne
femme sur les deux joues ci disant avec gravité:

- Compère Pavot, c'est en tout bien, tout honneur.
Le compère Pavot fit un gesta do gracieux assentiment.

Les gens d'Armagnac crièrent :
- Quelle nouvelle, Nicolas, quelle nouvelle?
- Notre seigneur le due est en route pour Paris, répondit

Nicolas.
Il y eut un hourra général et la coiffe de la Pavot s'envola

au plafond:
- Ah ! s'écria-t-elle, dans le paroxysme de son allégresse,

Armagnac I Armagnae I Vive Dieu I vive le roi ! les bons temps
sont revenus 1 Notre seigneur est donc absous ?

- Quant a cela, répondit Nicolas, je n'en sais pas si long,
Guillaume de Soles, qui est là-bas pour veiller à tout, m'a dit :
Nicolas, monte à cheval et crève ta bête pour arriver à l'hôtel
avant la nuit. Tu diras à la duchesse qu'elle tienne le jeune
sire Jean tout prêt, et que notre seigneur te suit à une heure de
distance... VoilA tout ce que je sais et je demande une autra
tasse.

Il avala l'autre tasse pendant que les gens d'Armagnac
commentait son message, et dit en rendant le gobelet A l'hôtesse :

- Mais qui donc appeliez-vous tout A l'heure un pauvre
mouton, maman Pavot ?

- Ah 1 fit la bonne femme, vous avez entendu cela, vous I
Eh bien, c'est frère Tranquille que j'appelais un pauvre mouton.

Nicolas eut une toux retentissante.
- Hum ! hum I fit-il, le mangeur de parchemin ? Il y a

des fois qu'il nie fait l'effet d'un loup, à moi, ce mouton-là!
- Par exemple I se récria l'hôtesse.
Les gens d'Armagnac attendaient une explication.

- Ecoutez, dit Nicolas, qui devint tout sérieux, je suis tou-
1jours courant la prétentaine, moi, et ie l'ai rencontré bien sou-

ent Quand il se croit seul, il redresse son dos voûté, et ses
yeux[brillent comme deux charbons. D'autres fois il guette

,îcomme un limier dans la rosée. Que cherche-t-il ? Je vous parle
1 lui, parce que je viens encore de le rencontrer dans les taillis
ui bordent la route devers la porte Saint-Germain. Il était
ouché à plat ventre et rempait comme une couleuvre. Au bruit

de mon cheval, il s'est redresó et je vous dis. moi, qu'il est pli
ingamîbe qu'il n'en a Vair. car, en deux sauts, il était au plus

épais du fourré i pourricz-vous me dire, vous qui le soutelnez M

bien, la mère, pourquoi il est dehors à cette heure ?
- Pauvre créature I répondit l'hôtesse. Il est allé voir ùe

deux petits enfants au bourg d'Arcueil.
- Ses deux petits enfants I répétèrent tous les gens

d'Armagnae en ChSur.
Et Cathos, la servante de l'auberge. ajouta d'un ton de pro-

fond étonnement :
- C'est done bien vrai qu'il a des enfants, le frère Tran-

quille ?
- Tu ne savais pas ça, toi?
- C'est que c'est tout de même bien drôle, prononça

Cathos avec conviction, qu'il ait trouvé une femme, cet homme
là I

La Pavot protégeait décidément frère Tranquille. Elle mit

ses deux poings sur ses hanches.
- Il en a trouvé une plus belle que toi, ma mie, répliqua.

t-elle aigrcuent. Et meilleure dans son petit doigt que toi dans

toute ta personne l
Les gens d'Armagnac s'entre regardèrent.
- Ah ça, maman Pavot, dit le courrier Nicolas, qui était

l'écho de la curiosité générale, j'aimerais bien A savoir, une titis

pour toute, l'histoire de votre frère Tranquille.

IV
IIISTOIRE DE TLANQUILLI

La figure réjouie de madame Pavot prit une expression de

tristesse.
- C'est une pauvre histoire, monsieur Nicolas, répondit-elle.

je vais vous la raconter si vous voulez. Tranquille s'appelle

André ou Andéol, comme on dit, chez nous, là-bas, dans les mon-
tagnes qui sont A l'est dc Mirande. Il est du pays d'Armagnac,
comme Pavot, mon homme et moi. C'est le cousin germain du

soldat Jérôme Ripaille. Quand il était tout petit enfant, je me

souviens qu'on le voyait toujours à la porte du couvent de Saint-

Benoît de Miraude. Il n'avait ni père ni mère; toute sa famille
se composait de Jérôme Ripaille, qui était plus grand que lui, et

qui le battait... Il me semble le voir encore avec ses haillons sur

le dos et le vieux livre qu'il portait toujours, car il savait déjà
lire. Les moines lui donnaient à manger. Quand il eut quinze
ans, il voulut entrer au couvent. A moi qui vous parle, il m'a
dit bien souvent qu'il aimerait mieux se jeter dans la rivière que
(le toucher un estoe ou une arquebuse.

Il y eut un murmure dans le cercle des buveurs et Pavot
lui-même, qui ne passait pas pour très-vaillant, laissa échapper

une parole do mépris.
- Que voulez-vous, continua la digne cabaretière, il est

fait comme cela: C'est un pauvre mouton. Le voilA done écolier
au couvent des Bénédictins, dans la montagne. Les moines
disaient qu'il deviendrait un savent homme. Moi, je le trouvais
toujours aussi borné, et quand il venait nous voir -à la ville car
mon père disait qu'il y avait un peu de parenté entre nous, je
me demandais parfois si cette pauvre créature savait distinguer
sa main droite de sa main gauche.



Sous lt-e ouvent. dans le village de SaintVinîcent. il y avait
Marion. la gntltduýe de breltim 'lo souîviens-tu (le Mariont, toi.
Pilvot '?

P'avot fit claquer sa langue.
- Marion fiui avait les4 yeux noirs. dit.il. et le, tvint pilus

blanic qune nlCtoble d ame.
-Marin, qui ttait Si llI.poursuivît la cabtaretière, et

lu i tv'e.-llblai t à tmadame !lel
-Quant il 'a. %'écri:t ]'îîvot, je les ai vues fnute les deux

I 'tîtie a li<e l'aîutrte quand la1 petite Marion adllai t polter de,.
fleu r.- au châàteau, ont attrait dlit les doux :oeurs!

- E t jain i bien enchéri t lat botnne femmne. ,'il y eti avait
une ,leý deux plus laide que V*autre, ire n'étaîit pas .Marion Ila
bergèr'e. Anudéol aîllait par les Chîamps avec soit vietux livre pour
éludiet' out pot- prier' Eut allant de ci. de là. par les clîiîîps.ý, il
t eliontra M1arin. (t Mlarion (lui Clhanttait toujours. devit, triste

-il P>our -Cîr s'écria 3larîîîaroîî. il lui avait jeté le tnalivai.

- On ne sait pas ' répliqua vivemtentt la I'avôt. Mariait
I aimîait tantt 1

-Allo'ns donc ' s'écrièrentt deux ou trois vois iiterédules.
E t Catlîos la petite servanîte. ajouta

-Par exemtple!
La P>avot lie se faeîta poinît.

«-Mon l>icu. reprit-elle. Cotmme pour excuser la lîatrdie&,e
de -roi, a--Prtio, je vous ai dit qîte la Mlariont l'aimait . ce îî'c"t
pas ia faute, à i.. . tenlez. 'i volts l'aviez vu, lui. dants ce
icîîtps.Ià. ce nî'était plus 1- n0~îie 'isýage . . Quuand il la regardait.
te crois que bon âmîte passait dants seq yeux Et sont âmet e.st
belle. cr alors il était beau.

Le cercle éclata de rire.
-A lejoli narçon 1 criait chicuu eni se teniant les eôtes,.

avec sa figure d'ue toise et mes Cheveux gras qui tomîbenit cotin-
ie (les piquets (le ficelle stîr les os déchtarntés de ses jotes!

La Pa~vot froîîç-a le sourcil et jeta à la r'ondc un) g.rd de
défi.

-Moi, je vnuis dlis qu'il était beau ! î'épta.t.elle. Si volts
tic mîe croyez pa:. allez au diable I... Tant il y a qu'un s.oir,
Atîdéol et Morion s'ent allèrent dans la tîoltague. où l'ermite les
maria. Voilà pourquoi fr'ère T1ranquîille n'est pas mîointe.

En ce teiîips.là, notre seigneur le due de Nemnours épousait
li duichesse Isabelle d'Aîîgaet ce furent dle tnobles fétes
.Fe etcsais pas s'il y eni a de plus belles pour les mcines et les rois,
Andéol et la Mar'ionî revintrent. lis étaient Si heureux pîec cela

réjouiissýait de les voit'. E tenez, voici quelque chose (lui fut
remuarq1ué -la duchlesse Isabelle protégeait la p)et'.'. 'Marion à
cause (le la re>setîtblance qui Était cntre elles deux, ý .ussi pat-ce
la dîîiclîcse Isabelle est unîe elluîéti'atîîc et uîn digne muetr. M11101o1
'Mit, anl monde deux petits cî)tuts jumeîaux, dles biji'xIpu
jolis (lue des antges !

Slis ressemtblait à papa ? votulut dire le courrier Nicolas
avec r'aillerie.

Mais la cabaretière lui feria la bouche d'un geste hi éier-
-rique que le courrier detîtetra tout patauîd.

- C'est fini de rire!1 dit-elle sèceent. (!eu-, (lui ont (tu
cSeur v'ont plutôt pion rer. Le mtêmte jour, et, û ce qu'on dit. vers
la mêmtîe hteure, la duchesse Isabelle tait. au umonde notre jeune
seigneur, le due Jean. ]Et C'est à cause de Velai que les ennetmis
d'Armagnac olît essevé dle faîire croire qu'il y avait eu substitution
d'enfant. Mar-ion avait ou un fils et une fille, l'enfant de nmadamne

Isabtlello était titi garVoît ; lem traitreq W'en allèrenît disantt que
Traniquille était deventu père do0 deux jhumelaux iiitilei. tandis (l(
la femmtte de 'Jacques d'Arnn énmue dontnait lo jour à unîe fille. 1Is
aîjoutèrenît qu'oni avait fait dans les berceaux titi frauduleux

éertget ce l'ut le prettier coup porté à la. itusoîtdn taî
iais. vous savez bei"t tous l'histoire de îîo, mîaîtres. et c'est

l'hismtoire de frère Tranquille.
Au bout de l'ait, les bellèe coleurs de Marion s'en allèrent
S' uusdeviumet tlouîtes pille et totutes ittaigres4. Oit la voyait

pass~er le loti-, dles ClO.,, lit tête incelintée sur Fa poitrine, et bient
dles gents disaiet t: voilà ce que c'es4t, il arrive mtalhicur à cetux
oi à celles qui épousenit le.9 fiantcés oi les tfiancées du Seignteur.

On se mouv'eiîit (Ile frère Tranquille ilvait été cnfant dit
eouvetît.

Hélis 1C'était poeurtanît tutto patuvre fille bicen pieuse que
Marionî la bergère. Elle mîourut titi Foir d'été les mîaitns eut
croix sur Fa poitr'ine. ont prianît D)ieu <le dontner dlu bonheiur àX ses
lIeux pauvures petits entiitts et à leuîr pè're.

Attdéol était là auprès du lit, sants regard et mits voix ; ma
tète tomtbait en avant ; ses gr'ands chievetux ruisselaienit sur ses
joues et liii faisaient uit voile (le deuil. Les inoitîce de Saint.
Betnoît appor'tèretnt titi cercueil par Charité chtréticenne. Quand
frère Trantquille les entendit tit (dehors, qui chanta ient le «i libera.,
il Qsaisit . deux minls sa poitrinte î5totîfléc, et voulut se lever
mais il ne put.

Les tîtoii:es entrèrenît et mirent le pauvre beau corps de
Marion danîs le cercueil. Tranuquille tie bougea pas, il <.tait, de
pierre, scuilemîent, quanîd oit cloua la bière, à chauie couîp de
ttarteau, il trassaillait Commtne Ai les clous eussenît percé soit cSutr
aui lieu d'etntrer (latts le bois.

Les deux petits etnfanits pleuraient dains leur ber~ceau. rait.
q1uille tic les enîtendait pas. Lies moines levè'rent le corps eit
Chtantat les Ttîtîsfutèrs rantquille r'esta tout seul dans~
sa tmaisont déserte. Le soir oit le vit se tralîter sur les umainîs et
sur les genotux jusqu'au cimîetière . il Chercha la tombe la plus
fraîche et il s'assit dessus.

Le lenîdemaain, il était enîcore là; il y fut totut le jour et
aussi la ntuit suivante. Oit liii apportait du paini ; il le laiseait
mtoisir sur la terre fraîchie. Il resta là un mnois tout enttier coinî.
tîte un être pr'ivé de raisou , il était si maicgre et si blêmîe qu'ont
le prenait pour un fanitômue.

Au bout du mtois, la charité publique s'était lassée, et oit
uitt lui dire que ses detux petits enfants criaient pour avoira

Tranquille se leva totut droit stîr ses jamtbes eltancelantes
il poussa titi granîd cri :on vit ien qu'il avait oublié ses efnfus
Il revint chtez lui et vendit tout ce qu'il avait., pièce à pièce
QJuand il etît tout vcendu tout, jusqu'à la croix d'arg-eitt de Marion.
sa fetmmte, les petits enints dcîtandèrcnt ecore du pain.

Alors Tranîquille s'éveilla tout à faiti il se vit trot) faiblI
et trop maladroit pour C-tre artisan, il se senttit trop lâche pouîr
être soldat. C'est lui qui utie l'a dlit. Il vint ail château. Le
ditc Jacques, ntotre seigneur, n'aime pas ceux qui savent lire
Pour nie p.oint repousser les prières de sa fenmmte, il donna lui
asile à Andéol1, muais, par dérision, il le nolimnaslneliu
précepteur du petit Jean d'Aînagnae, qui n'avait que treize moi>.

Les etn'nts de Marion furent placés dans la campagne.
Quand notre seigneur qttitta la Gascogne, Tratipuille suivit

la mtaison, Comme nous tous : les enants furent placés alu bourg
d'Arcueil.

FEUILLETON lmýv.



l)puis e ttts ld''aiqllG<emieure atu cltftetr ; il imeI
lu jeune <lite contnu si e'était soni propre sang, et, cependant,
peut-être Ilii qu'il lie serait pas resté si longtellps à l'hôtel ic
la Marelle, A ics cenfants il lui avaient <lu-pain, et si la duchessec
Isahe1)lle. qui cst tit atnge jitr la terre, tic faisait pa4 (le soni mieux
pour adoucir lu malheur de la pauvre créature.

voilà. l'istoire.
- Ele n'est pas gaie. dit le courrier Nicolas, qui poussa un

ers soupir de ksouIlgeýnent.
- Et encore, ininuai l'archer Mirmiarou, d'tit air à lit flois

111Y.térieux et moqucur, mnalman 1>aivet ne nous a p.18 tout dit I
La eaýbarctiLre leva sur lui soli regard <étonné.
-- Ne vous luichez pas, lat mère, s'écria l'archer cu belle

hîumeur. %'ous avcz seulement oublié quclque petite chose.
Frère Tranquille, avez-vous dit, reste il l'hôtel de lit Mà,archeo pour
l'autour du notre jeune sir-3 Jean et pour donnierA,.u pain à ses
enfanuts ? Moi, je lui connais un autre motif'.

- Lequel ? lequel ? s'écria-t-on à la ronde.
- Lequel'? répéta de bonne foi lat cabaretière.
- On a% de bous yeux, dit Malirnarou. Frère Tranquille

n'est pas toujours occupé à lire ses grimoires ou à mijoter ses
ragoûts do plomb fondu. Je ne sais pas si c'est parce que mada-
mie la duchesse ressemble tant à la défunte> miais j'ai vu frère
Tranquille la regarder avec des yeux 1...

Il y eut autour de la table un orage de rires que la Pavot
fut impuissante à calmier. Tout ce qu'elle put faire, ce fut de
donner un généreux coup de poing entre les deux épaules de sou
mari, qui se tenait les côtes.

- 01h 1 oh, ohit 1faisait Nicolas le courrier, qui <n'en pou-
vait plus, fr-ère Tranquille soupire pour la duchesse Isabelle I

- O011 Ile fier galant 1 le lier galant.! répétait-on do tontes
parts.

Au milieu de ce ga1i ta page, la voix de liavo 8 s'éeva et
domina le tumulte.

- Silence ! disait elle. Ayez honte, si vous unvez pas pitié.
Le voici

sa miainu étendue désigniait ue fenêtre Ouverte. Par lat
f'enêtre, on1 pouvait voir> au beau milieu de la grande route, un
persontnge (le ltante% taille, vêtu, -il peu de chose près, comme un
cloe de lat Iazochie, qui marchiait s'appuyant sur un long bâiton
recourbé. Il allait tantôt -i droite tantôt il.Iacie, connule si sa
tête perdue n'eût point donné de direction à ses pas.

-Voyez, dit Nicolas, commie ce précepteur-là fait honneur
àl la maison dAmga

-Quand ont est beau, ajouta Marmiaroti, on n'a pas besoin
<le parure I

Le pauvre diable que cette soldateste et cettr, valetaille dra-
paient si imspitoyablenît, arrivaient en ce miontent devant lat
porte de l'auberge.

-Entrez, frère Tranquille, dit la Pavot avec douceur.
Tranquille s'arrêta court et regarda la maison. Il fut évi-

dent pour tous que la voix seule de la cabaretière lui avait appris
où il était.,

- Dieu nie pardonne t dit Nicolas -1 voix basse, il allait
continuer conmme cela dut niême pas jusqu'en îNormnandie I

T1ranquille déposa sont bâton en dehors de la porte et entra.
Jusqu'à présent nous n'avons rien dit de son visage, parce que
son visage disparaissait presqu'éntièrement sous les mèches mêlées
de ses grands cheveux; niais au mnontent où il franchit ie seuil,

il rejeta d'un iotvemenýlt de tête indolent >11 lnue ellevellire %ii
arrière.

Les gens d'\aaneavaient raienil cet hoanmme était lai'l.
niais la Pavot n'avait par tort ; e<t htoumme, il une heutre dim, ée.
avait pu être beaiu, lion point dlû la1 hvatt- du courrier Nic,la>,
muais dle cette beauté triste, isîtelligetite. nousq allions dire prédes.
tinée-, qui porte aivec ýsoi unt eachct de lorve latente et une iienu'i-'-
de inalheure.

F"rère Tranquille, au liciu de b diriger versý lit table, &sî
auprè's <le lat porte méême sur lise eýc.Iu'lle qui se trouva Ihoiteis"
et qlui failli le jeter A, lat renverse. lie là, nouvelle moquerie.

Remarquez bien que S'il y al un Qiéege boiteux quelque part
les getns comane trè%re Tranquille le elnsaet.toujourii.

La Panvot fit pour frère Tranquille ce qu'elle avait lait pour
tout le muonde, elle t3'avançca vers lui, une tasse pleine à1. lautaitn
Jamais, atu grand jamais d'ordinaire il ne mnouillait sa lèvre daný
ue coupe de Vini , ausc'était courtoisie pitre du la areir

Tlranqutille releva les yeutx sur elle, tendlit lat main, prit lat
tasce et la but d'eu d'unt trait avidement. L'asseimtblée applau.
dit, a1. Pavot, étonnée, le regarda mtieux et vit qu'il était plu,
pàleý et plus défait encore que <le continuîte.

- Qu'atvez-vous <lotie Andéol 11 emnl--lc ar, vt
S'adressant à lui, elle l'appelait presque toujours du nota qu'il
portait dans son enfance.

Tranquille laissa tomber sur elle ses yeux hiébé.tés et nw
répondit point. tnti peu de sait- motnta àL seb ponmmettes, (liie
colorèret sur u espace large commne un écu.

-- Ce qu'il y a ? s'écria Orilloti le pêchteur. il al qu'il %-i
peut-être deventir uit homme s'il apprendl . boire.

-Ventrebiett ! s'écria Nicolas, puisque le voilà mi gaillardl,
bien sûr~ qu'il était là bas, dlaits le taillis Saint-t kriiain. à ecourir
avantures !

Et une foisoineces les gorgts Uhtaud es a lltèrent. illèýrenit.
Chlacun apportait son mot boit ou mtauvais.

hitbiue il est vrai, touts ces sarcasîttes qui tombhaiet
eomme grêle sur le pauvre pédagogue, semtblaient frapper une
inatitrc inerte. Il ne donnait janmais autcun signe d'inmpaticnce
ou de colère. A, mesure que les plaisenteries se croisatient et se
tmêlaient, lat resp)iration de frère T1ranquille devenait htaletante et
plus pittible , ce routge qu'il avait aux joncs disparaissait par-
intervalle et revenait tranché coninu l'emtpreinte d'un sceau.

En ce maontt où les -rosses voix dts soudarlas éclataient.
donminées par la voix criarde de Catîtos. fière T ramîquille se leva
tout à coup et sortit de son coin. 1l écarta doiteetît ent, de lit
maint, la cabaretière qui, le voyant chtanceler, tout flaible, s'app>rê-
tait à le soutenir. Il s'avança v'ers la table autour de laquelle
les rires se gla,'nient déjà, tant l'aspect de cette figuire désolée
étalit puissamîite et poignanlt,- et il Vint se mtettre devant les
buveurs.

- Mes bonnies genîs, dit-il d'une voix qu'ou ltc lui connais-
sait pas, ne vous moquez pas de vwoi, aujourd'hui, je vous eu prie.
car j'ai bien de lat peinie.

Dans cette voix, il y avait des larmes. un silence se fit au-
tour de la table, et les soudards se regardèrcett, lion teux et pres-
que repentants.

- Qu'avez-vous donc frère Tranquille ? detîtanda Nicolas
d'un ton où -Il n'y avait plus de moquerie.

l*t tout le monde répéta bonnement.
- Frère Tranquille, qu'aivez-vous donc ?
Une ]armîe roul dane le creux des joues du pédagotue.
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- J'ai bien de la peine 1 nurmura-t-il, en tlchant d'arrOter
ses sanglotq. Ah I Seigneur, mon Dieu, j'ai bien do la peine I
Pour m'aider à vivre et, à souffrir, j'avais deux petits enfants que

j'allais voir parfois et cmbrasscr là bas, dans la pnuivre naison
qui leur servait d'asile Ils étaient beaux , je ne peut pas vous
dire, noi, comme je les aiiais! Quand j'étais avec eux, j'oubliais
t'e que je suis et je nuo trouvais heureux.

On récoutait, au milieu d'un silence triste. Il s'interronpit
tout à coup, et une expression du prufunde amertude assombrit
bon visage.

- Tout aux uns, rien aux autres' prononça-t-il d'une voix
eourde.

Il ajouta, en montrant du doigt les cróneaux de l'hôtel de la
Marche, qu'on apercevait à travers la fenêtro:

- L'enfant qui est là, depuis le .our de sa naissance, a.t.l
verséo une vraie larme ? Il est noble, il est riche, il est heureux.
Tout aux uns, rien aux autres I

La Pavot croyait rêver ; autour de la table, les gens d'Ar.
nagnac échangeaient des regards ébahis. Nicolas serra le bras

du l'archer Marmarou en disant:
- Le mouton laisse voir ses dente, compère. Et je savais

bien que c'étaient des dents de loup 1
- Est.ce done vous qui parlez, Andéol, s'écria la cabare-

tière, vous qui ainez tant Jean d'Armagnac, notre petit seigneur?
- C'est vrai... c'est vrai ! dit Tranquille précipitamment.

Ai-je dit que je n'aimais pas le petit Jean d'Ai inagnae ? Ecoutez,
j'ai bien de la peine, et je cruis que je mourrai fou I Elle s'appe-
lait Marie, ina fille, Marie, comme sa mère tant aimée 1 Elle était
bonne, comme sa mère, elle était belle, comme sa mère. Elle
n'avait pas encore cinq ans... Qu'estrce qu'ils out pu faire d'une
enfant si jeune ? - (A coNTINVEn.)
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A ceux qui voudront bien se charger de la vente de notre
journal, nous leur vendrons 16 centins la douzaine, payable à la
fin de chaque mois. Nous donnerons 20 par cent pour chaque
abonnemeit que l'on nous fera parvenir.

Aussitôt après réception du nom, de l'adresse et du montant
ýouscrit de l'abonné, nous enverrons le journal et le reçu.

Tout numéro non vendu sera repris d'ici à un mois, afin
de donner le temps de régulariser la vente.

ZirCes conditions sont invariables.

CLUB D'ABONNÉS.

Celui qui nous enverra les noms de cinq souscripteurs avec
le montant de l'abonnement pour un an, recevra un sixième
numéro gratis.
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Le FE.u-;ros Il.L TrI., tel est le titre le la

publication que nous offrons au public aujourd'hui.
Nous avons voulu remplir une lacune qui nous
semble exister actuellement et qui se fait vivement
sentir. C'est la première publication de ce genre
qui ait jamais paru dans ce pays, et, à ce titre,
elle se recommande d'elle-même à tous les ama-
teurs de littérature. Rien ne sera oublié pour en
rendre la lecture attrayante, et, à cet effet, nous
ne publierons que les romans les plus nouveaux
et les plus intéressants. Ici, nous nous hâtons
d'ajouter que la plus stricte moralité présidera
dans le choix de nos feuilletons : notre but est
d'amuser, mais non de pervertir, et nous disons
avec assurance que les parents pourront, sans
aucune crainte, permettre à leurs enfants la lecture
du FEUILLETON ILLUSTRÉ. Notre journal est des-
tiné à faire oublier les longues soirées d'hiver,
lorsqe le vent souffle au dehors et que le froid
nous fait rechercher davantage les charmes du
coin du feu.

Le FEUILLTON ILLUSTRÉ paraitra une fois par
semaine, le jeudi, et sera distribué immédiatement.
Le numéro que nous publions cette semaine don-
nera une idée de notre programme littéraire, et
nous sommes convaincus que sa lecture ne pourra
que plaire; plus que cela, que celui qui l'aura par-
couru, prendra de suite un abonnement.

Si le public veut bien nous honorer de son
patronage, nous nous promettons avant long-
temps de publier nos meilleurs romans canadiens
avec des illustrations appropriées. Nous nous
sommes assurés le concours des meilleurs artistes
en ce genre, et nous voulons que, sous tous les
rapports, notre publication soit un succès. D'un
autre côté, la modicité du prix d'abonnement met
le FEUILLETON ILLUSTRÉ à la portée de tout le
monde. En effet, qui ne peut disposer d'une pias-
tre par année, surtout lorsqu'à la fin de l'année, il
se trouvera propriétaire d'un très joli volume de
416 pages contenant toutes sortes d'illustrations
et sujets intéressants. Aussi, nous nous présen-
tons avec confiance devant le public et nous espé-
rons qu'il saura reconnaître dignement les efforts
et les sacrifices que nous nous sommes imposés
pour faire du FEUILLETON ILLUSTRÉ une publica-
tion de première classe.

LES PROPRIÉTAIRES.


